
LE DU:U ABÂDITES !(f Dli:S BARÙvvATA

Il existe une question du nom berbère de Dieu, qui s'est trouVl'e pOSl'e
pour la premit\re l'ois par de Slane, il l'occasion de sa traductioJ] française
de l'ouvrage d'EI-Bekri. En l'espèce, le prohlc'me soukv{' a trait il l'dy-
l11ologie du nom divin que ks Bergwàta hérétiques de l'ancienne pro-
vince de Tamesna substituaient, au dire d'EI-Bekri, dans la prière, il celui
d'Allah. Le géographe arabe tient ses renseignements il ce sujet d'un cer-
tain Zemmür b. \'Iüsa b. I-liSâm b. \Vtlrdizen, envoyé en mission
('n chawwâl 352 (oet.-nov. 9(i3) auprès du calife de Cordoue, par le roi des
Bergwàta, 'Istl b. (1). Les Bergwâta avaient
pris une part aetiw' ù la grande insUlTeetion kharedjite, sous la direction
de kur chef Tarîf, qui coml)attit les Arabes aux côtés du célèbre porteur
d'cau de Tanger, l\1aisara. EI-Bekri nous l'date qu'environ l'an ]27 de
rI-fégire, se manifesta chez eux un faux prophète, le propre fils de
Tarîf, qui aussi suivi son père dans la lutte contre les musulmans.

b. Tarif prétendit se poser, chez les Bergwàta, en fondateur d'une
religion nouvelle, l't il composa mème, dit-on, Ull Coran en langue berbère,
dont El-Bekri 1I0US rapporte les titres des principaux chapitres. Le g{'o-
graphe arabe nous c101llH' un certain nombre de ddails sur les pratiques du
culte des Bergwàta, lequel paraît bien n'avoir été qu'une assez grossière dé-
formation de l'Islam. Il nous décrit notamment le rituel des prières: « Quel-
ques-unes (de ces prières) consistaient en simples gestes. D'autres ressem-
blaient ù celles des musulmans. Les prosternations sc faisaient trois fois
de suite; ils II ,aient leur frOlll "1 leurs mains ù la hauteur d'une dC1I11-
palme. Le /akMr: tail l"l'mpla(o(' pm' a-uism en- }'iikO{ e'est-il-din' ,'n
langue berbère: ({ au nom d,' ". -, puis: mrqqar Yii k ILS, Il l'st
grand n. En récitant la ('//(///(1([11, ils lenaient leurs mains ouvertes vers le'

( f) .('f. EL-Ih:KIl [, nc",cr;/)!;o/l dl' r .1/rilJ//I' sCjI!cl/!"io)/al(', tra<1[H'tion de Sl:III(', E,lition ['('\'tH'
t'! eorl'lgée, l'a"is, Gellt!lner, 1111:1, p. :!;,!J s'I'I .. l't Id., ibid., texlc aralle, l'llhlié pal' ,l!- Siam',
Alger, Jourdan, 11111, p. 1:1 sqq.
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sol. Dans la prIl're publique, qui avail lieu ]P jl'udi et nOll le vl'Ildredi. ils
l'l'citaiellt la moit il' dl' leur Coran Cli se tcnant debout el le reste Cil faisant
leurs prostcrnatiolls, La prie'n' Sl' tnminait C11 lù;itant l'li bcrbc'r(' les for-
mules suivallll's : « Dicu est au-dessus dc IIOUS, rien Ill' lui cst cachl' dl' l'C
qui est dans la terre l'l dalls le cil'! il, Puis ils rl'pdaient vingt-cinq fois la
Cormull' : 'l'rl/oH; ir/cn- " l'Unique, c'est 1)jeu,,; llIC/-r!-I/1l1

Ylïk/lS, « il n"t'xistl' lWrS011llt' de semblable ù Dieu il (1),

A. -- Dalls une note accompagnant sa traduction, de Slane l'ait rl'mar-
qlHT qU!' « Il' mot Y((('()ch paraît reprl'sentl'r i<' mot }'((cc/IlIS ,,; I( la suppres-
sion d'un seul point dans Il' mot arabe, dit-il, donllnait la Il'çon Bacoch,
c'est-à-dire Bacchus. Le eulte dl' ccl te divinitl' a donc existl' chez Il's 13(']'-

du l\Iaroc central )J. L'hypolhc'se imprudemment avallCl't' l'Il Cl'S
termcs par de Slaill" a dl' admise après lui par Ull cntain nombre d'auteurs
au rang desqul'!s figure un orientalistc aussi distingul' quI' Dozy, Cl' dl'rni(']'
a Cil l'ill'! dOllnl' son adhl'sion à J'identification = Bacchus, dalls son
Ess((i SIII' l'histoire de l'is/mnisJllc, puhlil' Ù Leyde en lK70 En (khors
dl' ces dl'UX l'll1inl'llts parrainages, il faul aussi citn les noms dl'
:vkrcil'r, Ll'l'dlllJ'(' (:3), Ikrthololl, qui Ollt acclH'illi awc cOll1plaisallcc l'hypo-
thèse de J'exisl!'ncl' ancienne d'ull culte dionysiaque chez Il's lkrhl\rl's.
« II Il'l'st mèml' pas Ill'Cl'ssairl',- obsnve Ikrtholon, dans la /--ll'/I/l(' Tnni-
sienne (;1) comml' k propose Il' savant traducteur dl' lkkri, de sllppriml'l'
lUI point dans le mot aral)(' et de clll'rl'!ll'l' Ù l'l'CO ilS lit un la Il'çon nocf!ch;
Yacchus l'st l'Il ell'l'l lui-mèml' Uil des noms dl' 1)ionysos, Il' dieu dl' la kgl'n-
<Iairl' Nysa, où il snail nl" cl qui sïdl'Iltilil' awc Bacchus; d'autre part

'(1) EI,-BEKltI, op. cit., tnuluetiou ,ie Stane, p. Les phras('s berbères ont "té restituées pal'
nous (sur ces restitutions, e1'. in/m, p. 4!l s<jq,).

Dmw, Essfli sllr l'his/oirf' lli' l'isillmisml', tnul. Chauvin, Leyd.c', IH7!J. p. :lj,H. On n'a l'as
manqué ,le tircr argument, en faveur ,le l'hypoth('se ,le Slaue, ,le l'cxistcnee lLans le Bayâll ,['une
variante";' _.,) L;, Bcïkiis, <le "e uom ,liviu (cf'. Ibn d-Idhârî, El-Bllyâll el-jlloghrib, I, p. :laO), :\Iais
cette graphie Jlcïkli,<; cst complétellleut isolée; les Ie\,ons d'El-Bekri, eommc celles que nous ver-
rons plus loin recueillies par (cf. il/fra. p. :In), ont toutcs un ,1/11 initial. Etant ,louné
que le IJfllflÎlI est posté l'Ïeul' d'cnviron ,leux si(,eles il ['ouvrage ,l'El-Hekl'Ï, il s'agit sans doute ,l'une
CI'l'('ur de transcription im[lulahk, soit "1 l'auleur lui-mêmc, soit à l'uuc ,les ,'opies nUlnus,'rites
qui IIOUS ont trausmis son œU'T" ; il ,'st plus f,wile d'a,lmdtrc, cn paléographic, l'ouhli ,l'un point
quc son addition.

(:1) Ci, :\IEIWIEH, /)ivililNs lib,l(I'I(''', Constantine, l!IOl : LEFénuRE. LI/ /Joli/ù/III' rf'li,IJ.if'l/sf'
des Gues ell Li/Jyt', Alger, 1

BElITIJÜLOX, fi:sslli su.r lit ,.digiol! lit;" Lib,l/ells, in Uev//e '/'lI.lIisinuU', jall\'. 1!IO!I, l'l',
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le Dionysos myst ique se con fQIHI a yec Il' Yacch us d' Eleusis. Le nom de
Yacoch, employé par ks Berghwàta pour dl'signer leur dieu, évoque donc
non seulement le nom de Bacchus et le culte de la vigne et du vin, mais
l'extase spirituelle du culte de Dionysos l'l de cette religion nouvelle et
spiritualiste qui semhle s'être l'!evl'e ('II t'aec de la religion olympienne n.

Tel est le thème proposl' à nos méditations par Bertho]on. II s'est lrouvl'
d'autres auteurs pour encll(;rir encore sur l'hypotll(\se ainsi dl'velopPl'e. On a
voulu, en part iculier, retrouyer dans Iv nom des Bergw:îta eelui des Ber-
bères Baccuates de l'Antiquité, qui nous sont connus notamrrwnt par le
témoignage du gl'ographe grec Pto](>ml'e et celui des tables de l'Itinéraire'
d'Antonin (1). Dans ces conditions, suggère-t-on, Iv nom des Baccuates
serait susceptible d'adml'ltre lui-m(;me « une l'Lymologie grecque rappelant
Je cuHl' de Bacchus ([3iXXxe:uqç, « qui ('l'lèhre ks fêles de Bacchus»»); ct l'on
ajoute: « dans ce cas, il Ill' s'agirait l'Yidenllllenl pas d'un nom indigène,

(1 )Ief. 'l'ISSOT, Recherches SUI' la géographie cOlllparù dl' la lUllI/tétaI/il' 'l'il/gitane, Paris, 1877,
p. 175; M. BEsNIlm, Géographie ancienru, du iHaroc, in //reli'iveslllarocaines, vol. J, Paris, Leroux,
1.001" p. :li;,3, On ne parait guère, quant à présent, avoir songé à se prévaloir <l'arguments linguis-
tIquC'S sérieux a l'appui de ce l'appl'Oehement l'litre le nom des aneiens Baceuates et celui <les
Berbères Bergwâta. Il en existe <'el)('ndant au llloins un, susceptible ,le prêter à cette hypothi,se
une eertaine allure de vraisemblanee. Si l'on admet que la graphie latine Baccuat- transerit une
forme berbère dialectale *lJaqqwû!, eelle-d peut <\tre, en cfld, rattaehée sans diffieulté ù un pro-*Baggwât, -- moyennant un traitement phonétique seeoll<laire: *gg > 'l'l, très géuéral,
aUJourd'hui eneore, à tous les dialeetes. Or, <lans plusieurs parlers aetuels du 2\Jaroe central
(l'!'ayan,notammult), ou observe sporadiquement l'assimilation régressive de l' par fi,; par exem-
pIe: 'u-ggors eddig, « je ne suis pas allé ehez lui n, pour: *ur-gors iiddig. En faisant intervenir iei
un analogue - qui se justifierait, non seulement par la eommunauté séculaire de
l'habitat géographique (laquelle, a priori, n'implique rien quant à la communauté possible de
langue), mais aussi par les rapports <lialedaux que nous montrerons plus loin exister (ef. 'infra,
p, 4!! sqq.) entre le parler <les aneiens Bergwàta et echii des Beraber actuels -, on voit qu'oll
senut. en définitive ramené, pou l' le prototype étymologique <lu nOIll ,les Baeeuates, à une forme*Bargwâ!-, effeeth-ement i<1<'ntique à eeile du nom <les Bergwàta.

autre explieation, moins satisfaisante, de la relation morphologique possible: Baccllat-j
Bcrgwâ!-, sera proposée simplement ponr mémoire. On pourrait en efl'et penser, dans une autre
hypothèse, que la r<'lation ainsi envisagée est à hase ,l'un jeu de mots, ,l'un ealembour, passe-

eomme on sait très goùté ,\es et <Iont il existe un eertain nombre n'exemples
hIstOrIques célèbres (ef'. notamment les jeux de 1",.Ls prt,tés au Mahdi Ibu Toumert ou à d'autres
personnages, dans G. MARCY, Les phrascs berbèrl?s des dloenmel/ts d'histoire almohade n, iu
IIespéris, 1932, pp. 71 et 7,3. De semblables ealemhours eHedués SUI' des noms propres se consta-
tent à diverses reprises dans les insel'Ïptions libyqlles et les grajjiN rupestres du SalJltl'a eentral, ef.
G; ]\!ARCY, Les inscriptions libyques bilingues de l'A/ril/nc du Nord, et 'ilfid., Introduction à un

méthodiquc dcs inscriptions « tifimîgh n du. ,""'a/ulI'a e<'l/tral). Dans ectte seconde hypo-
these, le nom des Baeeuates aurait eu pOUl' raC'Ïne - réelle ou imaginée apl'ès eoup - le mot
*bablfo, l'orrespondant it :\lal'Oe l'entrai aetuel: a-/mllllO, « insel'te ", -- l'élément -at additionnel,
s,ullixé, étaut un indiee grammatieal an('ien de eolkl'til' appliqué à des noms ethniques (s.ur el' sul'-
hxe -at ou -t, dont l'emploi vivant est attesté au Xl\'(( sit'e1e par Ihn Khaldoun, - témOIgnage du

pal' les vestiges dialedologiqu<'s-, ef'. G. i\IAHe'Y, l ille Iri/m bl'1'bère de la confr'déra-
tUJ../i A.11 lVaraÎn : Les ,·lit .!l'llù/fls/!/I, in l/i'sphis, I!l:W, p. 100, Il. 1). La leçon arabe é/'l'ite /Jarg-
wa!- proviendrait alors d'ult jeu ,le mots fait par ,les hilillgues entre la l'ornl<' berbère d'ol'Ïgine :
*bflb[lU.at, et le Lenne arahe <le sens v()Îsin ',; /Jllrfi,IÎ1, " puee ". :\lais <'ette interprétatioll
fait.. diflieulté, car a pas <'OlTeSpOlHlanee abs<iÎ,;e du voealisille de prcmii?re et il fau-
drmtsul'tout expliquer, <l'autre part, pourqllOi l'on a un t l'mphatique nans la leçon Bal'/!,zl'fÎ!a. l'II

<lu t simple spirant étymologique de tmr/!,IÎI. Nous pensons, au sUl'pl1ls, que la premii're expli-
foudée SUI' l'argument p!lollét irlUl' , est !lien préférable, -. si ta;}t est du moins <lu'il Y,lit lieu

d ael'eptl'r le "'lpprO"'ll'JIll'lIt !JiHtol'Îque proposé <'ntr(' les Baeeuatcs et les Bergwâta.
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mais d'un surnom donné' à cntaines populations du pays, soit parce qu'elks
pratiquaient elTeetivl'Ilwnt Il' culte de Bacchus, soit parce qu'elles buvaient
du vin et qu'elles sc livraient, en cèlébrant ks cultes locaux, à des trans-
ports et à des orgies rappelant ks l'êtes bachiques (1) li.

n. -. Les Iwrbérisants ont vivement réagi contre ces hypothè.ses pré'-
sentées par des arabisants, des dhnographes et des arché'olognes, c'est-
à-dire par des auteurs que kurs spé'cialité's respeetives lH' qualifiaient pas
peut-être entièrement pour é'mettre 11/1 aYis au fond sur cd te question dl'
pure linguistique bnbère.

1° :Motylinski, dans l'é,tude qu'il a consacré'l' en au Som
de Dieu chez les Jt badhites (2), a cu Il' mérite de mo ntrn le premier la di fTu-
sion remarquabk en pays berbère dl' Cl' nom divin Yfikn.'i, qui n'est nulle-
ment spé'cial à l'ancienne religion des Sous dl' variantes,
cc nom Sl' rdrouve en elTet ment ionné' dans diverses chroniques manuscri-
tes traitant dl' la doetrine ibâQite, et, elltre autres, dans le Kitâb et-TabaqlÎl
dl' Derdjini et la célèbre Aludawwawl d'Ibn Ganem dl' Djerba, provenant
des Nekkarites de Zouaga. D'après Il' HitlÎb rt-Tabaqât, Il' clll'ikh Abù-
'Ammar 'Abd-t-I-Kâfî b. Abî-Ya'qùb H-Tenauti, qui vivait à Wargla dans
la seconde moitié' du VIe siècle de l'Hégire, aurait fait, à une certaine COII-
sultation tiH;ologique portant sur l'emploi du mot YakLÏs comme synonyme
d'Allah, la répollsc suivantl': « dire "",.. .LUI c'cst-à-dire l'n
substanee: "Dieu n'cst pas \'aklH ", c'est exaetellwnt comIlle si l'on disait
que « ])jeu n'est pas Dieu )): .JJ 1 i ",,\ Ij 1..,,5"» (3). Dalls unc
autre chronique, rédigé'e d'après la douhk autorité' d'Abù-Habî' Sukimùn
h. 'Abd-cs-Slâm et d'Abù- 'Ammar, on trouve men tiunné'e dans des COII-
ditions analogues une l'orme yus; une varianll', placé'e plus loin dans l'in-
térieur d'une phrase hnbère, est orthographié'l' avec une voyelk longue
YlH. La consultatioll don liée par'Abù-'Ammar 'Abd-el-KMî est aillsi rap-
porté'e dans Cl' secolld mallnscrit, -- où la ré'ponsl' fournie se trouve, du
reste, exposé'l' llans II/Il' l'orme lé'g<\reIlll'nt plus é'nigIlwtique -: « Cl'iui qui
dit yiis l'st la [ortlH' (l'II lH'rb. ilkcl') (\onlll' des associés au l )icu suprènH' ».

(1) Ap. M. :\lJCIIAux-BELLAIHE, in Villt:s l'f 'l'ri/ms dll 111({1'O1', '·()I. X, lll',i!imi Ih's n()II!>!>IIIII.
T. 1, l,I'S f)()//!>!>alll, Paris. 11. Champion, p. 41.

A. ilE C. l.I' //()/II hab('/'" d" Hic// c!lcz Il's .'hlld!litl'S, ,\Igcl'. 1!)(),;.
(:1) :\I01'YLI:-<SKI, ()J1. cil .. p. 1'0111' la hiographip n'Ahù "AlIImal', cf. as-Sallllll:t1}i, l':'ilâb

as-Siyar, p. 01041.
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La 1'11l1dawwalla d'Ihn Ganem renferme égakmellt la vPl'sion yüs, avec une
VOYl']]e Il longue; on la relève l'n particulier dalls l'expressioj] bl'J'hl\re
gcf-lIbr'id en- 1lis, « sur Je chemin, sur la voie dl' rlÏS », dOllnl'e pour l'qui-
valenl dl' l'arabe fisabWalz (1).

l\lotylinski Ill' s'est pas conll'nt(' dl' flOUS apporter Il' témoignage des
seuls documents {'crits; il nous apprend que le nom divin l'lH est l'ncon'
vivant en diail'c!e berbère dl' GadaJI1l's, où on Il' rl'!rouve Ilguran! dans
l'iflvocation des rites dl' pluie: Ils-ancg-d, ii- l'lÏS, aman wallzer, « dOflne-
nous, ù l'üs, cil' l'l'au de pluie» (2), là où les autres trihus berbères emploient
d'ordinaire UMbi, « mon Dieu )l; Il s-ane,rj, ii-Ucbbi, amall "wal1!far, « don Ile-
nous, Ô mon Dieu, dl' l'eau cie pluie ».

2° Se basant sur l'essai d'interprdation du mot l'ûküs proposé très
dubitativement, en conCUlTenCl' avec plusieurs autres étymologies (3),
par Abù-'Ammar, - soit l'arabe -.:-bJI, « celui qui dOflfle )J -, R. Bassl'!,
dans son compte refldu du travail dl' Mo!ylinski, s'es! avancl' plus loin; il
a cru pouvoir retenir, pour Cl' nom bPl'bère de Dieu, unc dymologie pro-
prement indigl\ne, yüs signilîant en berbère, selon lui: « il donne », de lÏs,
cc donfler » (4). La prl'scnce d'un k dans les variantes du tYPl' yaklÏs s'expli-
querait par la forme frl'quente: lÏkS, sp{'ciale aux parlers zl'nètes, de Cl'
même verbe ÜS, r( donner )J. l'üs, l'ûklÏs, seraient ainsi ks équivalents her-
bères des épithètes arabes de la Divinitl' Ef-1Wll'a!i, El-\Valzhâb,
« celui qui donne, l'auteur de tous les dons ». Le fondateur des l'tudes hPl'-
hères a repris plus n'cemment cette thèse dans son article Bel'gwâ!a de
l'Encyclopédie de l'Islam (5), en s'employan t à porter le coup cIe grâce ft
l'étymologie *yacclzus. II s'eHorce d'y lil'montrer, par le moyen des ren-
seignements foumis par EI-Bekri sur la religion des que celle-ci

(1) Ibid., ibid. M. Tndeusz Lewieki nous a réeemment fait eonnaître, dans une publication
<le la Revue des Etudes islmlliques, vingt-quatre nouvelles phrases en vieux berbère extraites d'U!l('

ibà<.\ite anonyme, inédite quant à présent, et dont la (late ile l'édaetion se plaeemit
egalement .'fans la seeonde moitié du VIe Siè('\(' d(' l'Hégire, e'est-a-dire vers le teIIlps où aundt

Ahù 'Ammal" (ef. LEWICI{], De que/qul's le.l'Ies i'//('dils (''// viela /)(,rbère prol'erlanl
d mw clironùjuc ibü(l'ite a'//onyme, in Revul' des Etudes -islamiques, eabic'r III, lIJa·J·, pp. :l7i)-211G,.
Le nom <le l'us s'y trouve mentionné à trois reprises ((·f. phrases III, IV et XII, pp. 21>2, :lSa, 2110)

? y
sous la graphie arahe f"onstante .....;;"_"7.'

(:l) !\IOTYLINSKI, op. cit., ibid.
(a) Notamment "'_A..b.-»..J\ '( le sublime >J, et "le meilleur))., .

. P) H: BASSET, I.e nom berbère de Dieu ehez lI's A {mdliites, eomptp rendu al'. A. (k c'-Motylinski,
m nllllellll de /a Soeilà' arcl(éo/()piqll(' d,' SOUSS(', 2 e selllestre l 1I0!). Voir {,galen]('nt: id., liee/w/"-
(,!tes sllr la rdigi()// dfS Uer!JI'l'es, in /{fV//f de l'Ihsroin' (!fos Rdigi(),//s, Pari" 11110, t. LXI, p. a1G.

(;i)':llbùl., sb. art. BarH!!:a·,,!a, in EIlI'!Jel01Jédù, dl' l'Islam, Pal"Îs-Ley,le.
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n'avail au demeurant rien ù voir avec un prl'tendu CUHl' dionysiaqul' d
s'analysait ('n une simple dUormation, assez grossière, des pratiqUL's les
plus lIsul'!les dl' l'Islam, --- Cl' qui paraît du reste l'vident. Ainsi les dales <ks
gnll'('( s côrômonies religieuses l'l les hcures dl' la prièn' l'laient simplement
dôplacées.Le jelÎlle se cl']l'brait l'n l'I1[jab cl non en la f(\te dl's
sacrifices avait lieu 1P Il dl' el non le 12 de r}1l-H7igga; les prières
se faisaient cinq fois par jour et cinq fois par nuit, l'te. Le ritul'! des ablutions
l'lait à peine modifié, on l'avait visibkn1l'nt intl'l'velti: les ablutions com-
mençaient par le nomhril el les hanclles, puis les parties naturelles, la hou-
che, le cou, les avant-bras jusqu'ail coude, la tête, les oreilles, les genoux.
Les formules dl' prière {'laient sensiblement les mêmes que dans le culte
musulman, mais on y remplaçait le nom d'Allah par celui dl' Yaküs. Enfin
le Coran dl' beIl-Tarîf, divis{' ('II XO sourates. l'lait tille imitatioIl du
Coran dl' Mnhollwt,

Il

Cette argumentation dl' fond, dl' l'examen des pratiques eultuelles
des Bergwàta, l'st à eoup sùr la plus pertinelJte pour rduLer la th ('se d'une
identité possible dl' YaklÏs lwrbb'e avec Bacchus-Dionysos. On doit n'con-
naître en effet que la tl1èorie linguistique de H. Basset - seule produite
antérieuremcnt pour l'tayer l'eUe rdutatioll -- Ill' vaut guère mieux en soi
que l'ignorance cksinvolll' où Sl' tenaient ses devanciers, partisans de la
première étymologie, des conditions phondiqlll's r{'l'lks qui empêchent Il'
mol latin Yacchus d'avoir jamais dOlln{' en hcrhl\n' une l'orme diaketak
yilkiis. C'est prl'cis{'mellt sur ce plan d'un examen mdhodique des condi-
tions locales relatives au traitement bn1Jèrc {'ventuel dl' *Yacchlls d'une
part, et à l'emploi SUPPOSl' d'un morphème ,ljns, " il donm' ", pour s('rvir
en berbêre à former le nom de la Divinill" d'autre part, que nous vou-
drions, fi prl'sellt, nous placer pour Illontrn le caractère l'gaiement inaccep-
table des deux thès\'s dymologiques propos{'es ivement par de
SIam' ct par Henl'Basset.

A. - Voyons d'abord la thèse de Siam': l'gale * )"acchus. Celte
thèse Ill' tient pas. Sans doute, k lraitenwnt herbère dl' l's latin ne fait
pas c!ifliculté. Cetle correspondance nous l'st cn cfTct atleslèe dans un elT-
tain Ilombre dl' noms latins de haute l'poque passl's elJ herbère marocain
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septentrional; ainsi arahe .Thala, d'aprôs berbère, ifbfJnyii, '( conifôn' in(!l'-
terrnin(\ peut-être jllnipems sabina n, Tl,touan ,'ibï//a, « sapin », nlj)prochl's
par M, Colin du latin sapï//us, sapïnea; de /;bïyo, « lien d'attelage l'Il
cuir, en forme d'anneau, assujettissant la perche Sous-ventrière au timoll
de la charnu' », latin sllbiil!lis-Sllbiilgllll11-S11bil'igZlls, (1 courroie s('rvant il
attacher ic' joug»; iiqcïlya, « espèce de seigle dont l'l'pi est tn\s aplati », latin
secàle, « seigle» ; j6rqijs, "pied fourchu (h' hète (Il' hOllcIH'ri\' », latin jurcos-
jlll'CllS, « fourchu l), etc. (l).

Mais, si la correspondanCt' *s,>,'i l'st acceptahle, il en est tout autrement
dl' ('elIP du k berhb'(' au ('('h du latin Ya(:chlls. Celui-ci note ('n efIet une
vdaire sourde' oce!usive, vraiselllhiahlell}('nl géminl'e: * qui répond l'Il
latin au g:roupe kappa-khi, xx, du prototype grec dymologique: L<xXXOÇ,

Or, le k latin, palatal simple, donnait (kjil très souvent une v(>Jaire en ber-
bh'e marocain septentrional; ainsi .Thala: âbhtâq, « aiguillon dl' labou-
reur », et latin peran/, « perche, gaule"; bUl'llqqôsa, « verrue sur la main ",
et latin lIel'f'/Ïw, «verrue»; sqa/ya, (1 espèee dl' seigle », et latin seciï/e; jôr-
q(Js, « pied fourchu », et latin jurcos; qbeyyo, « huttc dl' garciien dl' verger )J,

et latin dibzcL1lwn, Cllbïclwn, « logette, cabam" petit gîte »; etc. (2). A for-
tiol'i le V('laire géminl' du latin devait-il dOllner en berbère un qq gl'miné.
Si l'on cherche donc à restituer, d'après cela, la forme berbère septentrio-
Ilale du mot Yacchus empruntl' par les indigènes du Maroc il l'onomastique
divine des conqul'l'ants latins, il semble que la dite forme J}(' devait gtH\re
être l'loignée d'un thème *IJaqqus, -- ou *Baqqll,s, avec traitell}('nt chuin-
tanl de hl simante finale. Du moins Cl' thème li(' nous est-il point
ment connu. Mais lllJ mellu (!l'tail historique vient cependant apporter il
notre hypothèse les l'!l'nwnts d'une iutl'ressante conlirmation.

Dans son Histoire ancienne de l'Afriqlle du Nord, St. Gsell nous apprend,
Cil l'fIet, que le roi dl' l'laurdanie Boechus, contemporain dl' Cl'sar, lit
frapper des monnaies il l'effigie dl' Dionysos, « Cl' qui s'explique probahle-
ment, ajoute Gsell, par llll jeu de mots: Bocchus-Bacchus )l (3). Or, pré-
cisément, ces monnaies, il légcnde néo-punique, nous font connaître la
véritable forme du nom berbère du roi: celui-ci s'y trouve orthographil'.

(1) Cf. G.-S. COLIN, Etl/mologies mni!,ribines, l, in Hespéris, 1er trimestrc ]ll2fi, p. (iD, nOS 22
2,t ; p. 7a, nO aH. ' ... , ,

.(2) G.-S. COLI", Et!J1IIologies mnpribincs, l, in Fr trimcstre 1ll2li, p. 57, na n; p. ;;S,
HO;) ; p. OH, nO 24; p. 7:-3, nO a ; p. 7n, nO ·1.2.

(:1) Cf, St. GSEI,L, IIistoire unciame de LJfrique du Nord, Paris, Hachette, l!l2D, t. VI, p. 158.
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beth, 'lof, -'fin (1), soit donc -- autant qu'il semble *Boqqus 011 *J30qqllS,
le cch latin représentant dans Bocchus --- comme jl est normal -- llll qq
berbère géminé étymologique (2). Les g('minées ne sont jamais indiquées
dans punique, mais 011 sait par ailleurs que q n'existe pas à l'état
simple, en position intervocalique, dans les mots d'origine purement ber-
bère; et au surplus la graphie latine: cclz fait foi de la gémination clu q
dans *Boqqus. Il existe en touan'g actuel un mot aweqqas, employé dans
l'Ad.gag, qui désigne (c le lion » U3); sa forme libyque, d'après les données
phonétiques qu'on peu t déd uire des inscriptions nord-africaines et de
l'étude comparée des dialectes berbères vivants, serait *beqqus (1), c'est-
à-dire qu'elle n;pondrait assez exactement il la forme berbère du nom du
roi Bocchus. Il n'est pas rare que cette épithète: « le lion », sc rencontre
appliquée en guise de surnom, dans la terminologie brrbèrr, à un chef indi-
gène; on se rapprlle la phrase du Mahdi Ibn Toumcrt, par exemple, dans
le manuscrit du Baitjoq, à propos du clzaikh Abù Merwân : « Abù Merwùn
est le lion né au printemps; il nr vit pas dans la compagnie clu plomb (5) ».

L'orthographe punique avec un li terminal: Baqqlls, pourrait peut-être
s'expliquer par le fait que l's libyque ancien était un s alvéolaire, prononcé
avec la langue un peu creusée, à la façon de l's actuel des juifs maghrébins:
s. Cette prononciation existe encore dans certaines tribus cie l'Anti-Atlas
et cie la haute vallée clu Dra où nous l'avons personnellement notée (6).
Il serait trop long de développer les raisons qui nous ont amené à considérer
d'autre part, que l's libyque, -- noté par Ull signe: 00, qui correspond
« étymologiquement)) au k fort spiran t, - présentait sans doute une arti-
culation analogue (7). II suffit de constater que l'admission de cette hypo-
thèse fournit une explication très plausible du s punique: s est en efIet la
(c forte ) corresponclant à s; or il est constant qu'en chamito-sémitique les
dentales et sifllantes sont souvent ren1'orc('es dans les mots d'emprunt

(1) Id., ibid., t. VII, p. 267, nO 9.
(2) Il convient d'ajouter,- pour la pleine valeur ,lérn:mstrative cie ectte graphie punique

B Q S, - que le Q (lfof) Ile saurait Ure id en fonetion de p, ber!JL,re, l'Olllllle il alTive oe('asionnelle-
ment en graphie arabe pour le • (!fa/); l'alphabet punique, ail contraire ne l'arabe, dispose ell
eJ'l'et d'une notatioIl autonome p'ôur le g, - figuré pal' la lettre gimel.

(a) Cf. le P. DE FOUCAULD, Dictionnaùe abrégé touareg-français (Dialecte ahaggar), Alger,
Carbonel, 1920, t. II, p. :WO.

(4) Sur le traitement libyque ancien: *w > /J, cf. G. MAHCY, Inscriptions libYlfues, dt.
(5) Cf. G. MARCY, Phrases berbères des ({ Documents inérNts)J, cil., p. 70.
(6) Nous l'avons relevée Cil particulier, dans plusieurs mots, il Taiia, ehez les Ait "Tumbark,

habitant le d'Agadir e\Iahlla.
(7) Cf. G. MAIlCY, Introduction à un déchiffrement des 'Ït/8eriptions " tifinâgh ", eit.
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drnngers: que l'on songe à arabe maghréhin l/ob/(lII, jai'(,linï, 11Il11lïbïl,
cle" avec des emphariques 1, (,1, là où nous avons, dans la langue

d'origine, des dcntn/es ou sifI1nn1t's simples: « capitan )), « jardinier )), « auto-
mobile )), « salle )). Ainsi, Il' s final de * berbère a-t-il l'tl' renforcl' l'Il
punique en *Balflfus. lIn exemple pnrallèIl' est celui du nom de la ville
de « Lixus " : Cil latin LixllS, berhère I,ekktïs, punique (en scriplio de/l'cliva)
Lk§ (1). Le mènll' procè.s explicatif l'St l'videmnll'Ilt applicable, pro parle,
au traitement herhèrc ancicn-- mentionnl' plus haut -- de *8 latin; ce
dernier avait pour l'quivalent Iibyque absolu un S fort, c'est-à-dirl' -_. sur
terrain dialectal où la sifJ1antl' normale sourde est .- un .5 alvl'olaire ren-
l'orc(\ aboutissant à ,s (2),

Pour en revenir :1 Bocchus - cl quoi qu'il en soit du res1t' de l'dymolo-
gie proposl,(, pour Cl' nom: « le lion ll, sur laquelle nous ne tenolls nullement
il insister ----, il est clair que la forme restitul'e de cc mêmc nom *BOIfIfU's, -
rattachl'l' par l'interml'diaire d'un jeu de mots au nom latin Bacchus, -
est unc confirmation indirecte de la forme berbère *Barllfus de ce dernier.
La leçon hypothl,tiqUl' )'rïktïs admise par de Slanc en reçoit donc
Ulle très sl'rieuse conClIlTenCl'. On se doit de signaler cependant deux
exemples nets, exceptionnels, où s'observe U11 traitement berbère dialectal
kk du groupe cc latin. Ils se rencontrent clans Gat, Ahaggar: a-bek/w(,l,
« péchl' )1, < lat. pec('((tu(m) (3), ct l\1aroc central; iisiiku, « sac double,
tellis » (où k oeelusif suppose, dans la règle normale du parler, une géminl'c
*kk dymologique) < lat. -"acl'lls (4). On notera t.outefois, dans iisülw, le
traitement herbère nOIl-!l1odifil' de l's latin, lequel tendrait à prouver que
nous avons à faire ici à une ambiance dialectale difIl'n'nte de celle ail se

(1) Sur les dif't'érelltes graphies du nom de Lixus, (,f. Gsell, His/., cit., 1. II, p,
Ce renforeement est aussi bien constant pOUl' d'autres sons d'origine étrangère que les

Berhèr('s ne possè(lent pas naturellement dans leur syst<,me phonétique: ainsi pal' exemple, ponr
le p, souvent traitt' pp dans les mots d'emprunt.

(H) Cf. G.-S. COLIN, Etymologies fl/agTibinc, II, cit .. in f1cspéri8, Jer trimestre p. 1'5.
cOI.lviendrait, selon nons, (le rattae\H'r il la 1ll{,llle étymologie latinc le zénaga fakk1UJa, sens

h!enhque: « péehé ", inexadement rapporté pal' H. Basset à l'arahl' ..>-i7 (el'. H. BASSET, 111i8-
ail ,'>'élll'gal, t. J, Rtl/(Z,' slir le dialecte zCl/aga, Paris, J,l'roux, IlJOlJ, p. ]5G). J,a leçon du zénaga,

qllI eOlllporte un a terlllinal, fait sOllger à un emprullt dfedllé sur la hase plu!'. pceeata, « péchés "
P.eut·Hre, ell etTet, la forme 1'1111'. (le ec llIot cst-l'lIe d'emploi plus l'r('quent dans le lexique rcli-
gIeUX ehrétien que la l'ormc dll sillg" ('C qlli expli(IU('rait qu'elle ait été ('mpruntée pal' Ies Berhl']'('s
de préféren('(' au singulier.
. (4) Le mot est également ('Ollllll (les parlers (l'Algérie: Zouaoua aNakl/ : Auri's, Clwnoua sakl/,

AIlleurs, le 1.' s'est atTaihli, conl'orménH'nt à la tendanl'e diaIect:t!e, passant !t .ii, - avee parfois
une sonorisation s('eOlH!aire enj. Beni Hache(1 8ajJ,u atteste eneore, par la pr("I'I]('e d'm](' alTriquée,
le ea!'aet('re initial géminé du "'1.' étymologique: mais eelui-l'Ï n'est plus apparellt (Ians A. '''arain
et arahe dialcctal de Tanger·· (l"apri's ')t'rhi're (l't a \'1'1', d'ailleurs, k scus "<'riv<' difT('rellt de
'; mesure il grain,,) . -- : (sllr IOlls ('es te l'lues, el'. E. LAOUST, 1Ylots t'I C/W8(;S Iwr/}('re8, Paris,
Challalllel, 1!)20, p. 271, nO a, 20).



serait pl'oduil" par hypothèse Il' Iwssage : ial'l'lIus > qui SUPPOSl' *8
laI. > li !Jerb., - - dans une amhiance où la pllOndiqlll' insti-
tUl'e cesserait par cOlJsl'quent dl' denH'unT entièrement l('gitiJl1l'. (Tne
remarque alJalogu(' vaut pour ahaggar : ahek/wI./. Le mèm(' diake(e possède
il1igâus, (( ange » < lat. angl'fus (cf. de Foucanld, nid., l'it., 1L p. 227), lIlol
qui appartient d(' toute l'vid('!,(·(, à la 1ll1\nll' sl'ril' k:-;icographique que
abekka(/ d peut (\lre dl' Cl' l';\it ('onsil!èrl' plus ou moins co III III l' d'emprunt
synchronique. Or, dans i'inge/us l'gakment, s lalin a pour correspondant
berbère dialectal s d non Il suit dl' là qUI' toute conclusion doit être pra-
tiqul'ment rl'Sl'I'Vl'e quant il C('S d(,ux ('x('l11pks Ilhekk(ulel rï.wïku, qui appa-
raissent, aussi bien, iso1l's. Adllll'!tlait-on 1111\nll'- comnH' nous le ferons
personnelleJl1l'nt plus loin dans 1111 l'as analoglll' (l)---I'hypollll\se d'un sous-
emprunt intl'l'-dial('ctal dl' typl' : laI. ial'l'lIus > herh. (dans une première
amhiance diakctak) *!Jl1kiis > bel'!J. (dans Ulll' deuxième ambiance dia-
lectale) *yaJoH, --- disjoignant la question des deux passages *s > sel *l'cll
> kk, -- qu'il n"<'n restl'l'ait pas IlIoins a!Jsolument impossible dl' rendre
complt' de la ('hut(, du k - redoub1l' --- dans les leçons

il/US, rapporU'es par lVIotylinski. Cl' dernier argunH'nt d'ordre phonl'-
tique est au surplus déterminant: il suflirait à lui seul, au l'l'gard du lin-
guiste, il faire abandonner la thèse dl' Slalll' (2).

B. - Arrivons-en il la thèse dl' Henl' Bassel: YrïklÏs l'gak « il donne )',
du vl'I'be lÏ!s.§, (( donner Jl. Elle n'l'st pas Jl1l'illeuJ'l' que la prl'cl'dentl', ni dans
la 1'0 l'Ille , ni dans Il' l'ond.

10 Dans la l'orme d'abord, Il apparaît ('n l'fIl'! que !lenl' Bassl'! S'l'st
ml'pris sur le ('aracLL\rc essentiel dl' Cl' k spinlllt qui figure dans la variante
zl'nde iib's dll vl'I'be lïs, (( donlll'Î", Cl' k n'l'st nullement lllll' kUre radicale
autonome, mais hien 1111 simpk phonème l'urtif dl' transition qui se produit
au contaet dl' la voyelle lÏ longue du v('r})(' l'! du s subsl'quenl. En l'l'alité,
il s'agit d'un y sourd kgl'l', ('penthdique, qui se (ll'gagL' 1l0rmalen1l'nt, dans
un assez grand nombre (iL' parkrs ûllèlL's, au contact d'Ulll' \'()ydle lÏ ou ï,
longue, el d'ulll' delltak ou sil11ante sourde, palatalisl'c ou nOIl, qui la sui! ;
ainsi lï.lj, «( frapjJl'J' ", dl' 01; 11/::{j1/0.1J, « cOlltlin ", pour II/::YI/llt, -- dc musc.

(1) (,f'., infra, p, ti·k
ami, :\I. IL Thoun'not. ('onsel'\'atenl' d,' \·olnhilis. \,('ut hil'n nous l'onfil'mer qUl',

ho l'mis la dél'oun'l'tl' Ù \"l!uhilis d'unl' petitl' statuettl' d" Sili'll(, pndormi. -- ,lé(,ou\'f'Ttp insi-
gnili:lIl!e ,'n soi du point dl' \'Ul' limité 'lui IIOUS intr',I'(,ss,' ,il's tÎl1IilIl's :ll'l'I)('o!ogiqll('s l'ntr('jll'is,'s
au Marol' n'ont apport(' .iusqu'id au,'uu t.émoignage qUl' il' ('ulte <lu uÏC'u B''''('hus ait été pal'ti<'ll-
lièrl'ml'nt cn honnl'ur dans el' pays pendant la pél'Îodl' romaine.
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a::,quII--; aïTl, « ms)) (au pluriel), pour ait; ï:nHalll1, « cOlïles» (au pl ur.), pour
ï/fsalll1, elc. (1). Il n'l'st pas bien stlr qu'un informateur indigène notl'l"ail
toujours, dans la transcription, Cl' pllOnèml' l'url if qui correspond Ù Ull

simple accidenl physiplogique, vraisemblablement très peu conscicnt. Mais
de celte constatation il dt'coule que le fi considt'rc' a nt'cessairen1l'1l1 sa
place assignt'e, dans Il' radical d LI verbe lÏfis, « donnl'l" n, en! n' la voy('lle ii
longue l't le li suhst'qucnt, l't cela sans qu'aucune voyelle ou autre son puisse
sïntercakr entre lui d Cl' li final du verlw. Or, la version de Bekri
du nom du Dieu jwrhl\re des Bergwüta, -- qui l'st inconkstahlen1l'nt la plus
ancienne, --- possl\rk l'nlre k l'l li une voyelle lÏ longue: Yàkii.( Nous entell-
dons bien qu'on pourra toujours, il la rigueur, invoqlll'r une mdathèse
possible: YiïfuÏs, pour * inll'l"vl'nue il la suite d'un l'mprunl dans
une ambiance dialeelale difl'érenle qui confond le k avec U/ll' let Ire radi-
cale (2); il faudrait alors rendre compte dl' la voyelle iï longue, .-, inexpli-
cabll' il cl'tle troisième personne de l'aorisk du verbe lÏld, -- qui suit le !J
initial. Il exisle bien en ahannar unc vovelle a brève, qui est une attaclueh::-' 0,)

prosthétique secondaire, ù l'initiale de mot, de la voyelle Il, dialeclalemenl
faible, dans llll certain nombre de verlws: --.- ainsi (Ill l', « être sur n, rlllS,
« bouillir n, aill, « frapper" --; mais ceUe voyeJle a, très bn\vl' l'lnon longue,
disparaît après Il' prélixe !J de la troisil\me pl'l"s. masc. sing. du verbe: YUI',

(l) Sur ce phénl'mène, d, G. MARCY, Essai d'une théorÙ' {!,éTlémlc de la morphologie berbèrl', in
IIespéris, 19B1, pp. H7-SH.

(2) M. A. Roux a bien signalé ehez les Igezmn (Moyen Atlas marocain) Ill\(' forme !fus,
«don.ner n (cf. A. Roux. Le ve'rlJe dans les parlers berbères l ghezran, Heni-Alallllm et MarI/lOU-
cha, III !lulletin de la Societé linguistique de Paris, t. XXXVI, fasc. l, 1ua5, p. 5H). Nous doutons
toutefOIS qu'elle puisse proycnir d'unc métathèse (le la fornl(' OlSJi ohseryée pour le ml'Ille verhe
dans les parlers voisins des Ait "'arain de l'Est ct ,les Beni 'Alahalll (ibid., et note persollllelle
pour les A. 'Vandn). En effet, M. Roux a relevé de Illl'Ille chez les Igezl'Hn, Beni- '1\ laham un verbe:
kut, « frappn " (ibid.) (A. "Tamin de l'Est, note pCI'sonneUe: OU). Le 1.' initial oedusif dans
cette dernière lc,,'on (ku1), nous iudiquc, (le plus, que Hl notation « ([onner ", avee 1.' initial spi-
r,'!nt, relevée dans le Illl'me parler (Igezmn), cst sans doute aeeiclentellc - pcut-Hrc due à
1.lIlflllcnee du ,If final ? la forme cIe hase à ]'estitucr étant " donner ", en eomplet parallé-
lIsme avec kU1, (' frapp('r n. ('eei posé, *ku,1f et kU1 peuvent se ramener 1rès facilemcnt,
ct sans l'mterY('ntiond'mwlllle lllétathèse, aux forTllesétymologiqucs : ,,'U etwet, d,' e('s ,ieux verbes:
« donner n, et « frapper", encore vivantes (lans les parlers yoisins des Ait Segrussen et dn Maroc

Au "ours d'uu premier stade, tricS usuel cn phonétique bcrbi're, la voyelle neutre, IJrèye,
e, auxiliaire dc disjonetion ,les gl'oupes bi-consonantiques r'H1ÏC'aux "VS et ""' ,!" s'est assimilée au
11) antécédent, passant à ü: *1('111;, *wl1t, Puis. pm' choc cn rctour, au ('ours d'Ull deuxii'mc sta(1t',
la :,oyelle ü ln'ève ainsi produit<, a inllneneé le w antéeédent, le renfo]'(:ant en 1.' palatal oedusif:
*ku,lf, !Lüt. Cctte tendance au renforcement palatal ,lu w suiYi de u, en 1.', g, et du 11 suivi de i, en {!"
est courante dans les parlers dlll\laroe œntral et du Atlas :1\"01'<1 (cf. Soîls « saigner
d ll1le7; ", kunzer, A. Sqi,'I'ussen guuzer; tout Maroc central et Atlas Nord: *.,(1,1/ hall,
...qUI a voulu ", > ag-l'an, etc.). On observe de fa'.'on analogue, Üans lcs parlers lmhyles, le ren-

IOl'('emel.ü labial de *wu ell lm, ('t palatal de *yi ell gi (sur ('e point, ('1'. A. IfANOTEAlT, Rssoi de
grrunmml'e kabyle, Alger, Basti(l(', 18,;8, pp. ;)8 à 4:1, ct A. BASSET, Nntes sur lI' genre dans II' va!JI'
cl drms le nom en berbère, in CinqurmlelloÎre de la Powll,' des Let/N's d'. 11;1.1'1', Alger, 1n;)2, p. n, ('xl rait).
D'une tclle explication, il suit qlle la forllle aorist(' (h' ;je pers, llIas('. siug, : ;/;,11/<, « il dOIllH' " du

parIe]' des Ig(,zr:ln, Ile saurait l't]'e invoquée /'011], ],(,Illlre ,'",nple (le la gra.phi(', ave(' d01lh](' y')y('lI('
longue, du nOIll ,livill YtlkOii, rnttaché pal' lypothèse purement gmtuite il l'e!.te élYlllologi(',
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« il est sur ", yus, « il bout )), yu!, « il frappe li (1). Or ici. non seulement l'a
persiste, mais il est fondamenta1enll'nt long: *yuûks. Sur le plan ll1orpho-
logique, l'hypothèse présent(\·, dùment analysée, fait donc diflicultl· (2).

2a Il en est de même sur il' plan sémantique. Non que cette {'pithète
de Dieu: « Celui qui donne ", lle soit pas une épithètt· berbère; au
contraire, elle l'st parfaitement connlll' Cil ahaggar sous des formes
purement herhb'es: i'imlÎrag, asclInckclua, i"iscnne/lay, « l'auteur de tous
les dons, Dieu li. Mais un simple aoriste de troisièm(' personne ne sau-
rait servir à rendre cdte idée: l'aoriste est en l'fld, en herhl.'re, un temps
dépendant, qui Ill' peut s'employer seul pour formn une proposition prin-
cipale; il est obligatoirement pr{'c{'dé dans le discours, ou d'un autre
temps: prdérit ou forme d'habitude, -- vis-ft-vis duquel il joue le rôle d'une
sorte de substitut narratif -, ou d'un pr{'-verbe ou d'une conionction, à
valeur propre g{·nérakn1l.'nt temporelle (pré-verbe ad, l'Il, ga, rira du futur;
conjonction du passl' : allig, « lorsque (dans le passé))) -, ou conjonction du
futur-éventuel: addiiy, « lorsque (dans l'avenir) )), dc.). 1'\ous avons tenu ft
nous assurer, par un examen concret des faits, que celte forme d'aoriste
aberrante Ile se trouvait pas usitée dans la terminologie berbère des épithètes
divines: dans cc sens, nous avons à un (l{>pouillement cOll1plet du
lexique correspondant du ahaggar, d'après le Dictionnaire ahaggar-français
duP. de Foucauld, ouvrage dont on ne saurait assez dire quel excellent outil
de travail il est et fait par Ull savant qui connaissait la lan-
gue étudiée. En Afrique du Nord la terminologie est en efiet entièrement
arabisée et il faut au Sahara, dans l'ambiance conservatrice bien
connue du grand désert, pour retrouver un vocabulaire un peu étendu des
épithètes purement berbères de Dieu. Cd examen nous a convaincu que
les ainsi conservées en ahaggar - elles sont au nombre d'une
vingtaine environ quand il Ill' s'agit pas d'un simple adjectif substan-
tivl" sont toules fonn{'es sur deux tyP('s morphologiques exelusifs: celui
d'un nom d'agent ft prl'tixe l/I- cl celui d'un d{rivl:' illsti'LIll1elltal Ù prdixe
S-. Voici qul'lques-um-s lk ces {pithètl's: ilnlli!kal, « Cl'!ui qui [lortl' tout,,;
iinâ!zmur, (:mc?-?-eider, « Cl'lui qui supporte patiell1lllent par l'xel'!il'nee Ji

(1) rf. A. BASSET, La laugul' /JeT/"'Te. -- 1Yl()/'plw/()gù,. _. Le l'l'-rb,): dl' Paris,
Lerollx, l!l:W, pp. 10-11.

(:!) A Ilotcr ,\'"illclIl's quc si la l'orllH' J":'.5:..,o, a l'iclI &1<"- l't '''argla ]lour le Ilom di\"in
(cf. sl/jJm, p. ;16), les (Iia]{'des dc l't'tte rt'gioll "" semblent ('OilllaÎtl'e aducilellll'ut, pour Il' \,cr\)c
,,<larmer ,quc la seule forme Il'/;, exdusive dl' tolite radicale k.
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(av('c clissimilation *m-ll1 > n-ll1 clans /inâhmal' < *iill1â/unal'); émeli, (( le
Possesseur par exce]]('nce )}; r7manay, « Celui qui voit tout »); ûmârag,
asennekelua, rlscnneflay, (( l'Auteur de tous les dons,,; âmâgdah, (( Cl'lui qui
Se suffit à soi-même)}; rlll1lÎder, rlmerjlul, « Celui qui vit l'ternellement »;
âmeqqar, (( le Crrancl par excellence ); mess-i, (( mon Maître )); mess-înerj,
«( notre Maître n; émani, «( le Vainqueur par excellence »; rlll1lÎsen, « l'Omlli-
sci(' nt »); rlmeqqaed, âncddâbu « *r7ll1rdrlâ lm, aY('c d issimilatioll: *m-b>
n-b), «( l'Omnipotent ", etc.

Plusieurs de ces l'pithètes sont certainement pré-islamiques: il l'n est
deux, en particulier, qui se retrouwnt sur les stèles libyqul's: r7mâgdah,
« Celui qui se suflit à soi-même ", el /imlÎdcl', (( Celui qui vit toujours n, lihy-
que mâkdah et muter (l).

On ohjeetera sallS doute que l'état actuel de la langue ne pn'Juge point
de Son passl', et que l'ancien berhère, comme le sémitique, a pu connaîln'
certains emplois autonomes (Il' l'aoriste; par ailleurs, les langues sl'mitiques
oUrent plus d'ull exempll' de noms divins ainsi obtenus d'une 3e p('l'sonne
de l'imparfait clu v('l'be. :vIais nous n'avons aucune preuve, - même à
l'l'poqul' la plus archaïque -, (le l'utilisation en herbère de ce procl'dé
dans le cas partie.ulier dont nous nous occupons. Ll' fonds Il' plus ancien
de notre documentation concernant l'ollomastiqul' divine en Berbl'rie
comprend un peu plus d'UIH' trentaine de noms. Or, parmi une dizaine de
formes nouvelles qui nous ont dl' fou('nil's par nos rl'clH'rches p('l'sonnelles
SUI' les inscriptions lihyqlll'S cl parlers !:u:wches, nous Ill' relevons que
des substantifs, dont plusieurs sont des ('oms d':lgent à pré-formantl' m-,
et des adjectifs, souvent pourvus du suflixe d'intensif -([n (variante:
-On) (2). Même constatation en Cl' qui COnCelïll' les vingt-cinq noms de
divinités locales rapportés pal' St. GSl'll (:3). Six de ces noms commencent
par un Tn-, susceptible de reprl'senter la prl'-formante des noms d'agent;

, (1) Cf. G. :UARC'Y, Inscriptions lilJ,Ij'IIJI'S, cit. L'épithi'te âmlÎ!k(fI, " eclni qui pol't.e tout ", ét.ait
nsit.ée chez lcs ,uH'iens BCl'hi)res (les i1es Canaries, lesquels ne l'tIrcnt pourtant jamais

attclllts pal' l'islarnisaü:JlI. ElIc a été relevée cn lTuanehe ne la Gomi're sous la transel'iptioll cspa-
g!lOle.•Hachial *j'vIâ!l.;al) (e1'. A'fllslin CAHLO, Fila relaci6n illédilll dl' llls Isills Cana-
:UI.S',lIl E! Canario, mai-aoSt 10:1;" nO H, p. 7:1). Dans la eonecption des Guauehes, le (licu
sUpl'ellle ctait esscnticilement " eclui qui porte tout" ; ]lOUS aYOIlS 1:1-dessus le témoignage ('OJl('()]'-
,1'lIlt divcrs aute urs cspagnols des xn" et x \'lI e sièe\es qui ont l'c('ueiili les ,lel'nil"'s \'l'stiges de la
1.:tnglle Indigène -"'- v()il' Ilotanllllf'nt : ALONSO DE ESPJNOSA\ ]kl orI.!!.en lf mi/o,!!,ros ri" la sauta
!/I{(!.!fcn Callddal'ill, '1Iœ apllf('ci6 (,ilia lslll d(' 1'('1/('1'11" ('011 la deseriJici611 (h' ('slll IsIlI, Santa-('I'lI"
(le 1<'nel'l1'e, lH.J.H, p. l').

(:!) Cf. G, :UAHCY, Notcs lill"lIist'i(l(f"s (/I(tOIlI' dlf l'ùil'h' "'[[lIll/lOrl, in [[('SI ,,'ris. l' r_:l' ll'iln.
1Il:\;;' 1). -t:l. ,., ,

(:l) GSELL, 01'. cit., LVI, PIJ.IaIi-I:W.
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lin au moins est à prl'-formanll' s dl' dérivl' instrumental; huit sont peut-
être terminl's par !l' sullixe d'adjeelif -iin ou -nll (l). Trois seulement ont
pour lettre initiale i-: Ijru, Icsliu/lis (au gl'nitif latin), locoloni (au datif
latin). Mais rien Ill' nous autorise ici à considl'rl'l' qlle i- correspond à un
prdixe vl'I'hal plutôt qu'à la forme palatalisl'e dl' l'article qui prl'cède l'II
berbère les noms pt!l's adjectifs (2); la probahilité l'st, ail contrain', - pour
leslianis el lucoloni --, l'n faveur d'adjeelifs ù sullixl'-iin ou -nn. Quanl
ù Ijru, il s'agit vraisemblableml'nt d'UIll' divillitl' chlollienlll" dont le nom
a dl>jù dl' rapprochl' par divers auteurs dll substantif berhèn' ijri, qui
signifie ,'grotte, caverne ) (3); rien Ill' pl'l'mel, du resll', d'alIirml'l' ou d'in-
firmer l'eUe dernière lJypotlll\se.

La con<'!usion qlle nous vOlH!rions prl'senll'r, apl'l\s cel l'Xan1l'n (\{>cisif
dl' la terminologie i)('rhl\re des l'pithètes divines, l'st lIelll' : c'est ù s:lycir qlle
l'aoriste ahl'l'rant imaginl' par Henl- Bassel pour sl'l'vir dl' hase ù la dl'signa-
tion l'ssenLil'!le dl' Dieu chez !l's Bl'rhères, Ill' cOITl'spond pas l'n rl'alill' à une
formation ber}H\re. Comme il Ill' correspond pas non pllls à Ulll' formation
arabe,' qlli aurait pli être locall'n1l'nt calqllll' l'n hl'l'bl\rl' p:lr les illdigl\lIes

011 Mzabites, .- il f:lllt l'n co nl'l lin' qlle l'hypoth(\sl' dl' BenI'
Bassel l'st, l'Ile aussi, Ù rejell'l' col1ln1\' la prl'(I'dl'Jlll' d qll\'Ill' Ill' Ill'Iil llOUS
fournir 1:1 vl-ritabll' dymologie (ill nom Inystl'ril'lIx dl'

III

Faut-il donc ahandonnn tOIl! l'spoir d'identifi('r l'l'lili-ci"? :'\OIlS Ill' le
croyons pas el nOlis voudrions nwintenan! SOIlI11l'Un' Ù l'apprl'ci:llion des
linguisll's bl'l'bl'risanls les dl-Il1l'llts d'une hypotll{'sl' pnsonnelll' qlli nous
sl'mble à tous égards plus salisfaisanl('. Prl'cisol1s imml'diall'IlH'n! la posi-
tion dl' la question: )!Ïkn.'f n'l'sl originelll'llll'nl ni le diell latin Bacchlls, ni
le Dieu des musulmans, Allah, (iont Il'S :llirail'nl rdellll pour
caractère essentiel qllïl {>tait 1111 « Dieu large ", )'iik,'f, -, Celui qlli dOlilll' ":

(1) Il c'oll\'icllt, l'II cl'l'l.'I, ,tp l'éscl'vcl' l'hypotLi'sc oil /1 Il'al'p:u'tict''\l'ait pas au Ilom llel'bl'I'c,
mais scrait UII simple .'1élllcllt dl' la IIe"ioll latillc ajolll<"c' apl'ès ('OUP il cl'lui·ci (.'f. (;,
.JVolt'."; ling .• ('if .• p. 4n, II. ':!).

CL (;. '!ABCY. /"'lIi d'//!/<' tl"',,ri(' ,!.fl'n,'m" de III IIIf)rl)/i"'".!!ic "l'I'ilf''/'''' ill I/,'sl,,;ris, l' r trilll,
l!l:ll, pp, s<l'l.

(:1) (;SEI.I., "1)' cit., t. VI, p. 1:1fi: II. BASSET, lA' l'/tll<' des (II/ il1l1f11(', ,\\L(c· ... (':lr!Jo)\('1,
l'. Il. a.
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YakzH est le Dieu même des indigèues chrc,tiens romanisc's, le Christ Jc'sus.
C'est par l'intermèdiaire d'ulle forme dialeelale il si IIIa nü' sonore il l'inter-
vocalique, - comlllc en français Jc'sus et en italien Gesu, soit *YëzlÏs,
que le Ilom latin Jeszïs du Christ a donnc' Cil berbère ancien YÜklÏlf.

A. - Envisagc'e (jWlIIt au fond, l'hypothèse en soi n'a riell qm' de très
plausibk. L't"pisode du pSl'udo-Coran donnc' par b. Tarîf aux 13erg-
wâta sc place vers l'an 127 de l'Hègire, 71;) de l'ère chrétienne. Or, 1'011 a
trouvé il Volubilis une épitaphe chrdienne datù' de ()5fl de l'ère du Christ,
ce qui semble bien confirmer que le Christianisme conservait il aussi basse

une ccrtaine vi talité, dans l'intérieur du pays (1). De li55 à 74fl, il
n'y a pas un siècle: 90 ans. En est-ce assez pour afIirmer que tous vesl igcs
de la croyance chré'tienne avait pu disparaître dans l'intervalle de la vie
des indigènes et qu'en particulier ceux-ci avaient dt"jà perd u, après avoir
embrassc' l'Islam, tout souve nir du nOIll li u \)ien l'ai t homme qu'ils avaien t
enté'rieurelllent adoré? Personne Ill' peut rr.isonnahlelllent le penser, car
le Christianisme avait poussc' en Berb('rie de profondcs racines et le rayon-
neTlwnt (Il> l'Eglise d'Afrique n'a pas pu s'éteindre du tout au tout en
l'espace d'un aussi pdit nombre d'années, sous il' coup des c'vc'lIl'm('nts
exté-rieurs. Sans doute, les c'!c'lllents essentiels de la profession de foi des
Bngwàta, rapportès plus haut, li l' COITcspoIHll'nt point, dans leurs tnllles,
ù ceux du dogme chrdien. COlllme on l'a déjù l'l'ma]'(lu(\ ces formules: « au
nom de }'üklÏs », i( Y est gra nd il, « l'Unique, c'est }'iÏklÏs li, « il n' a pas
laissè de descendants ", dc., sont la transcription pure et silllpll' cn lwrbère
des versets de la sourate 112 du Coran: « An nom d'Allah, le t1'(\s misc'ri-
cordieux, le compatissant. _. ])is: « Allah Lui est uni(jue. Allah l'Etelïlel.
Il n'a pas engendré' d n'a pas dc' cngendrt". Il n'y a personne qui Ini soit
ègal >J. Mais il n'importe: on sait très bien qu'il s'agit d'ulll' religion tout
entière artificil'lle, imaginée par b. Tarîf, d pour laquclle celui-ci s'est
simpknwnt servi du nOIll-prdexte <1e Jc'sus, survivant COlllme une vagm'
SOuvenir dans la mc'moire des indig(\nes. Si ron en juge d'après ],('ducation

(1) Cette inseriptioll, mise il jonl' en 1H:?0, a été publiée et tnu[uite en 10:?8, ,la ilS lIesp':'is.
par :Jél'ôme Cal'eopino (el'. .1.' Note sur une illscTiptioli Chl'ilfif'llilc tle J'olubilis, in
/Iespens, :?" tTim. 1D:?8, pp. 1:1,;-1 ,H;). Depuis lol's, dellx lWUVelleS st(>ies d'I'étienlles ont en('o1'(' ét{,

au l'Olll'S des l'él'entes eampagnes de fouilles entrqJrises :'t Volubilis: les 1<'dul'l's d" :\1. H.
J houvenot ,'ont1uisent il leur assiuner les dates resjleetives de ;';00 et no,,; ap. .T.-C. (,'f. H. '['noUVl:-

Note s/lr tle/l,r inscriptions ch7-étiennes de Vol/lililis, in lIeSjl':';8, trirn. lB:);), pp. 1:n-1:l!J).
C,'s déeouvel'tes portant sur ,[cs doeuments (['aussi hasse époljue, sont extr('lllf'lllent inlér"ssalltes,
l'al' dies montl'ent (IU'il existait elleore a Voluhilis, il la veille ,le la jl1'('mii,,'e invasioll arabe, lIJle
eOllllllullaulé (lïl\lligènes l'Olllanisés gardant un attal'hement tc'nae" fi la foi du Christ.
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religieuse assez fruste des paysans berbères d'il prpsent, le Christianisme
professé par leurs ancêtres ne devait pas laisser d'être également fort rudi-
mentaire; l'ignorance gl'I1Prale des détails de la doctrine pouvait laisser
facilement la porte ouverte à de semblables fantaisies. Auraient-ils con-
fondu l'Islam lui-même avec un des aspects du Christianisme, et regardé
la religion du Coran eomme un schisme de eclk des Evangiles, que les 13er-
gwàta n'auraient pas commis d'ailleurs, - il l'époque où ces faits nous
placent -, une erreur historique tellement grossière. De toute manière, le
caractère « suh-islamique )l, si l'on peut dire, de la religion des Bergwâta est
une ohjection moins forte contre l'Hymologic *lësiïs que contre l'étymolo-
gie *lacchus: la transposition des dogmes est en efIet heaucoup moindre
du Christianisme à l'Islam, que d'un culte dionysiaque il ce dernier (1). On
ohservera, au surplus, qu'aucun des articles de la profession de foi men-
tionn('e ci-dessus ne renferme d'afIirmation contraire en soi aux principes
fondamentaux. de la doctrine ehréLienne. Seule la phrase: « Ya/oÏS n'a pas
engendré », pourrait formuler une opposition capitale, si l'on partait de
l'hypothèse aprioristique : Yiïkiïs = Allah = Dieu le Père dans le Christia-
nisme. Mais, si l'on restitue il Yrïkiïs sa signification d'origine, soit *1esns, on
aboutit à : «( Jésus n'a pas cngenc:r(' n, aflirmatioll on le voit -- conforme
il la croyance chrétienne (2).

B. --- Il reste il justifier notre hypothèse sur le plan morphologique. II
nous faut, pour cela, distinguer un prototype occidental, celui qui a donné
Bergwùta }'rïkiis, et un prototype oriental celui qui a donn(, Djerba
l'Os. La base commune est *Yëziis, ou plutôt * \IZ11S. Le traitemeut *ç long
latin > ï berbère, est en effet constant clans tous les emprunts connus;
ainsi: arabe Jhala, d'après he l'hère : «( seigle », latin CI'ntëll1ll1l ; ber-
bère Maroc central afÎIII1I', « meule de paille )J, rapport(' par M. l,aoust ct

(1) 1\1. G.-S. COLIN veut bien nous ('ommuniquel' ct n'JUS tra(luil'e _ .. d'apr('s nne copie manus-
erite en sa possession -. - un passage d'Une satirique (le l'auteur marocain Tbn 'Af'(lün
(milieu du XVI" sii,de) ail ('l'lui-ci .eproell(' nux Gmâra <le eonsi<lérer Maholllet ,( comme le /ils dc
Dieu '>. On lira plus loin (infra, p. 50) les raisolls histori<I'ICS et li!lguistiques qui n')us ami'Il('nt
à ]'cgarder les aneiens Bngwâta eomllle tr('s proches parents des Gmùra. Il serait intércssant, il
travers le (l'IIm 'Ardün, ,le retrouvt;r ch';7. ccs <lerniers l'attestati,o:l à aussi basse époque
(ie la transpositIOn de eroynnees que nous ImnglIlons, laqnclle tranSp'lsItlOn --- essenticllclllcnt
inspirée (In ]lrineipe de l'id,entité (le Mahomet, prolll"teur (lu Coran, avee le Christ, promoteur dc
l'Evangile, considéré par les Chrétiens eOlllllle le fils clc Dicu - se sCnlit maintenue localelllcnt
en vigueur (lans le Nonl du Maro(' jusqu'en plein XVI" sièek.

(2) Il n'cst pas sans intérî,t de noter iei qne le tcrlllc (J/Igeills, " angc ", ,l'incontcstable origine
('.hrétielllH', fait également partie dn lexiquc dl' la théologie ibüdite, et qu'il se tron\"(, cmploYé, ('n
partieulier, eMc il cM(' avec' 1'0,';, <lans la ehronique an'lnynH' étudiée pal' M, Lewicki et quc' nous

lIlcntionnée plus haut (ef. p. 2!)O, phrase' XVlT: ... îIFn wlÏ/lgcliisen ... , ... '( les anges sont
tClllOlllS ... ,,).
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Colin à latin jënwn, « foin n, adjectif jënârlus, « de foin n, etc. (1). Ce
traitement est encore aetuel dans les emprunts espabonols; ainsi sskuïla

, '
« école n, de cscuela. Quant à u latin, il est partout maintenu: par exemple,
arabe .Tbula : aretélÏm, « grapillon de raisin ", de latin ri'icëmus, « grappe n;
sblyo, cité, « lien d'attelage )J, de subiz7gis; « pied fourchu », ct jurc6s;
qbéyyo, « hutte n, et cz7bYci'ilwn; amal10, « gerbe d't)pis n, ct latin milnz7s,
«main n, mi'inila, « poignée )J, etc. (2). On a, d'autre part, à l'autre extrémité
du Maghre'b, en berbère des Ndûsa : gasT'll, (( ville n, de latin castl'llm, (( place
forte )1; jalsu, (( quenouille n, rapporté par M. Colin à latin penSllm, «( que-
nouillée ll; hïlmlÏ l', « voûte, toit n, de latin ciimz1r, (( recourbé, cintre)); qa!-
tus, I( chat ", de latin caitus, etc. (3). Aucune difficulté, donc, quant à l'admis-
sion de cette base commune *YlzlÏs.

10 Pour cOIlnaître le traitement en berbère des Bergwàta de la base
*YlZllS, il est nécessaire de dderminer tout d'abord l'ambiance dialectale
à laquelle se rattachait le parler des Bergwàta. Les phrases du Coran de

b. Tarîf, qui nous sont rapportées par EI-Bekri, suflisent, en gros, à
cette détermination. Ce sont les suivantes: war-iyâ warâ, ( il n'y a personne
apres lui» (4), berbère actuel du Maroc central: wcr lli arau, « il ne possède
pas de descendants»; meqqar YâklÏs, «( Ya/OLS est grand)) (5), et actuelle-
ment: imeqqtIr YlÏklÏs; 1gen '/âklÏs, ( l'Unique, c'est Dieu )J (G), berbère
actuel igen )'aJo[s, «( Un (seul) Dieu 1); wer-d-am }'âklÏs, (( il n'existe per-
sonne de pareil à Dieu)) (7), berbère aet uel: « Personne comme 'lüklÏs )).
Quc'lques lignes plus loin, à part, EI-Bekri donne encore une sixic\me phrase
empruntée au parler berbère des Bargwùta: lmnl Jllümat, qu'il traduit:

(1) Cf. G.-S. EIYIiI., l, cil., p. 70, nO 2fi et p. 7:;, nO aD.
Cf. G.-S. COLIN, EIYIiI., l, cil., p. nO lH; p. {Hl, na 2a; p. 7a, nO aH; p. 7G, na 42: p. HZ,no ;);J.

Ibid., l,bill., Il, p. Da, nO GD ; p.O;', nO 7a; p, 0;;, nO 7:;; p. lHi, na 77.
( 1 /// '"EL BElml, op. cil., édit, ara bc, l', 1:lfi, 1,2 : <.3)3 ·?)3' quc nous l'estituons : <.3)3l?-;:!3 *.
(") II '1 . L' :: ' y L/ , -;;; /
;) lU., p. wo: .,y,.:,.> .:f't"" .,y,5>
(G) l/nd" ibid., -.:?-> L.: """": \. La gmphie ambe l'st ('l'I'tainement crronée: i[lcn

})our '. ml ", u'l'st attf'sté uu'rîe part ell berhi'l'e aetuel. La l'édlH'tion loeale à 111ümal du nOIll *ll'Jr/-
.1On/mll:' Prophètl' --f'OIlllll(' il sera dit plus loin (C'f. infra, p. ;30), impliquC' fl'autl'C' part que
les Bel'gw"ta ne possé(laient point natmdlelllC'nt dans leur système phonétiqul' le son [1, --lequC'l,
pal' C'onséquent, nc saurmt se l'CUf'OI1II'Cr dans 1111 mot (l'orÎ!ône aussi purelllcnt hcrhi'n, que lc

nOlllhl'e " un ". Il faut hien eel'tainenH'nt l'cstitul'I': 0'?O? \ *, ('n l'étahlissaut Ull poiut
sauté à la eopie : soit: *ij},ell, qui f'OIT('sp'lIHI il la fOl'llle (ltos parlers NOI'fI-I"'lI'o('ains

et fl'ulle pa"tie (lcs pal'lcl's du Maro(' eentral. La phmse C'st Ù lil'C' , unC' rois vo('alisée :

fi
(7) Ibid., ibid.: fl4 \.) = \.) *,
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« l'l'garde MIII;arnmad ", i1]anw/ (>tallt 1:1 rornll' di:lkdak du 1I0Il1 dll Pro-
phèle (1).

Ces phrases se raltachellt toull's aux parkrs du ::\[aroc celltral ou du Hir
aeluds, sans qu'oll puisse dt'cidl'r l'III n' ks dl'IIX, rallll' d'llii m:llé'riel dl'
comparaisoll plus l'xll'lIsiL AillSi, par l'Xl'l11pk, Il' tr:lill'ml'liI pal:tlal .1/ dl'
1'1 dll verhl' na, « iljlOSSl\!l' )), l'sI eommlln aux dl'uX gl'OUpl'S (:2). Pourtallt,
le vocalisme a dl' el' ver}H', aulil'u dl' i alll'IHill Ù la rorull' ut'gatin' : *IUel' ïli,
el dl' mênH' celui dl' mel/lfal', « il l'st gralld au lil'u dl' imelfl/ul', at 1l'lIdu,
rapprochellt sillgulib'eml'Ilt k parler des dl' celui I!l-S Hl'I'bl\n's
Gm:îra, ù limbn' a dominant II'l\s car:I<'t\'lisliqul'. que !!OUS a rail l'ollllaîtrl'
unl' rt'Cl'ntl' elHlu0te dl' M. Colill (3), Celll' impressioll l'sI cOlllirJllé'e l'l
accellllu"l' par l'l'xamell dl' la forme dialel'lak, cilt,l' plus hall!. du !lom dll
Prophète l\1ul;all1mad. Par son vocalisJlle a de premièrl' syllalw, Cl'Ue
forme: JV1ama/,é'voqlll' l'II efl'el Il' prototype dl' nll\ll1e vo('alisatioll :*.1]1/119171-
màd, dOlltl'emploi l'st prt'.cisé'llll'nl atll'sté' au XVII' sièck chl'z ks (Inl:lra,-
ainsi que le montrail, il y a UIIl' dizainl' d'allllt'l'S, dans UIll' courtl' lIole,
:M. G.-S. Colill (/1). L'allollgellH'1l1 de la vOYl'lk Il dalls la kl,'oll lkrg'wù(.a
provienl, sl'!oI1 tOlite probabiliU', dl' la rt,duclioll du pIH)I}(\ml' qlll' ks
indigènes -- Ill' le posst'dallt poiul sans doull' naturelkment n':lITi,-aienl
pas Ù prolloneer dans el' nom d'originl' é'lrangèl'l' ([), On lIoll'ra ('Il oulrl'
!l' traitellwnl *(1->/l'lI finak, trahissanl IIne te'ndallcl' dialed:i1l' Ù l'assour-
dissl'Ilwnl, qlli rapprochl'l'ail ll' parll'l' Bl'l'g",ù\a des parlers nord-maro('aills
actUl'ls. On St' souvil'nt, par ailll'urs, qll'Ibl1 Khaidoull raltal'lll' l'nsl'l11blc
les Bl'l'gwùta et ks Gmùra ù la ml\1l1l' ramilk dl's Ikrbèrl's
COIl1I1H' !l' parler dl's ('lllreVII ù travl'l'S !l's phraSl':i d'EI-lkkri. Ill'
pré'sl'lItl' auculle des caradtTistiqlll's des parll'rs du Soùs adtll'L il raut ('Il

(l) Ibid., : L., \ = L., \ *.
(2) Ce traitenlPnt a (l'ailleurs llll earadt"e également exeeptionnel dalls les dellx grou])l's.

Bealwoup plus souvent, la palatalisation d.l' 1 aboutit il un phoni'lIl(' voisin dt, j fl':lIl\'ais_ Oll
pcut St' demander pl'l-eisl'mcnt si le ...5 ( y) n'aul:lit pas l-tl- ('lllployé, (lalls ]a gl','phic d,' Bcliri.
cn fOlldion dl' j, pOUl' lequel ranlbc" elassiquC' IIC p'l'st'dc point (1<' llotation propl'c, ]lalls l'dte
hypotlû'se, il faulirait alors lirc : ljû warû ( *,('ér iW wani), " il nc POSSt"[co pas dl' .lesl'cn-
dants )J.

(:1) Sur ecU., partieulal'itl- du parlcr dcs Glllara, ,'1'. G, "IAHCY. rI'/IIII' III/'orie d" la mol"
phologie ber/JI'1'1', cil, p. Ii", et id" S'ill' slIr l'ilislabilitJ dillll'elafe dl! lilllhri', ibid.. Fr trim, lU8:1,
p. 144.

(4) Cf. G.-S. ('''loIN, Note slIr l'origille d1l1l0J// ile .• i\ila!wlllcl ", in JI,'s/ll'ris. l'or ll'Îm. 1O:\,ï, p, 120.
Ce voealisllle a.ll<' *l11a(!!}I/llIIlÏd- pOUl' ,1l1l(!'IIIIJ//lul s'cxplique pal' la ICIl<la1\('" phOllt'ti'lll(' gl'Ill'-
l'ale du pal'kr Gmara, qui l'st ('ssl'Iltielll'nl('nl il timbre a prN'lnilll'nt,

(iï) SUI' UIl(' ,'hutl' allaloguc du z l'Il an(,jcn lih,vqll(' dalls "'s noms l' 1'0 l'l'es (t'ol'igine pUllique,
eL plusieurs exemples daus G, MAIlCY, /IISl'I'ipl, lilJ" l'il.
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conclure que les deux trilms Bl'l'gwù\a el (imùl'a appartl'naient aux
mûda du Nord, premiers occupants de la provineL' sl'ptelltrionak du Maroc
et sans doute aussi ceux chez qui l'inllUl'ncl' romaine -- et chrdil'nlll' _

exercée k l)]uS l'n profondeur. Or, les condit ions phonl>liques anciellnes
des parlers aillsi ('onsic!t"rt's ]H:'U\'l'nt l'ln' assez aisément iIll'l'rl-es des condi-
tions similaires actuelles des parlers arahes montagnards occupant le
même emplaeellll'nt gc\ographique et grl'lTl's Sll!' substrat entièrement
lwrbère il l'origine, dont les données d'articulation fondaml'nlaks, il hase
physiologique, n'ont pas dù beaucoup varie'!' lors du change'ment rie langue.
Ces données comportent toul d'ahord . - comn1l' Oll l'a vu plus haut (lt--
le traitement ,<; de l's latin, soit: *YïzlÎs > * )IZlÎ,( L'assimilation J'l'gressive
*z -. ,<; > j --- qui mène il * esL partout constante. Et pal' exemple
seksem, « faire entrer )J, pOll!' jlÎji, « il, pOll!' *slÎJi, de. (2).
Le groupe des deux chuintantes j --- s dissimile normalenll'llt, dans les
parlers .Thala, en g --. s; il suJIit de rellvoyer SUl' Cl' point, notamment, Ù

Tanger de :\1. \\'illiam Marçais, sans allonger not re eXjlosl' par un trop
grand nombre d'exemples (:3). Soit donc finall'melit : * (1). Dans le

(1) Cf. supra, p. as sqq.
(2) Cette assimilation n'est ,l'ailleurs pas lu(eessaire. On peut tri,s bien imaginel' un traite-

ment ,lireet : * z lat. > i berb., lequel est n}('nl('. semble-t-il, impliqué clans une "l'l'laine IIH'SUI'{'
pal': *8 lat. > .Ii berb. '

(a) \V. :VIAltçAls, 'l'l'. l'tes arabes de Tauger, Paris, Leroux, Il)11, p. XIII.
,. Ji) C'ette dissimilation: *j-ii > g-i; fmme lc point central de notre hypothi,sc. Le passage:
, } eZ1l8 > * l'ijü" ne préscnte ell ef'fet, ,l'autre part, aueulle dilTieulté. La mê'rue est

,laus les parlers bcrhè'res qui Ile possèdent point naturellement le son J ; ('n ehleuh du
, elic s'observe régulièrement c1alls tous les emprunts arabes tYJI" ancio! (e'est-à,dire "eux
qUI comportent l'article 1Jnhi'rc : a-, f{'m. ta-) : aiusi : tagZirt,,, ile, r-T)' tmnezgitTa, ,, mosquéc»

..........,), agezZfir, " houehc!' » C \-,.;;>-), ett-. Ill' même eH berbère ,lu "rame eentral: tùnez-
g,ïrJa,. ., mosquée ". On p',mrrait san'." ohjed('r que, ,laus tous "es exemples, hl dissimilatiou
{,b,ut ,léjà pro,luite l'Il arabe et qu'elle ('st antérieure à l'emprunt. La (',hose, à vrai dire, rcsternit
a "lell1ontrer. Le petit Hombre effcetif ,l',\l':lbes qui ,loin'nt sc trou\'cr ml'lés ,', ln population her-
here ambophonc clcs .Thiiln, ineite l'miement à penser '1111' il' phénomène a sa SOUl'I'e dans le substmt
phonétiquc berbère. Au surplus, ,!ans un c"empil' tel qne Soùs tadglï!t, " veu\'e» < al'. N l?:-"', le

*j > g ne résultc plus d'une dissimilation et il apparait hel et bien ineonditionné. En
I('ahte, dans tous les mots herhi'res {['origine oil l'on peut noter sa présenee, le phoni,me j figure
touJours en fonetion d'un!! plus all('ien 'étymoloç'iqne. Nous ne croyons doue pas, sur la füi de

(:ollstatatioll, edtt· au systi,n,le herhh'e
:lic li a pas de llotatlOn ,hns les illscnptlOns hhyqlll's IlOf'(l-atl'l('allleS (cf. (,. MAIWY, Iusc. lib..

; ,bns les l'i.fil/!Îgh towlI'i'gues, le j,>;, n'est aI"si, graphiqucnH'nt. qu'UIl(' déformatiou ,lu z,;t
(Su,, el' point, ef. c;. :'IIAlle\', lU/l'otT. Il III! dà'/iijfre!!ll'ut dl's inscriptious du Sahara c.entral, l'it.).
. Dans ("'s eOlutitions, f'l en admettant (fu'il s'a/o(Îsse hieu d'un SOli in"onuu ,le- l'ane!cu herh<"re.,\1 qu'on pounait distinguc!' trois degrés ,lalls ,,1'ae('timatcll!I'I1t;, prog,:cssil' ',lu j,

.1 0 refus l'Ill ct silllpJco ,le il' prono,,('cr l't transfOlYlatlOn en,f{: ". est
attest,'(' p,!r Soùs. tar/g,il!; pha.ce.,I'ac,'llluat':lIIellt llUtlg<" 1"":

, IIlst.tllIhte du son emprullte, soumIs il la tnlJlsfOrmailoll spoiltalll'l' l'il g ail l'as ri UIlC dllll('uit('
cl'artieulation, l'OUlllJe ('l'lIe qui ,,"snitl', pal' excmple, cl'uul' allitérali:m : {"l'st le

al'tuf'! ,le la clis,cilllilatioll oh"'I'\""(, clans les P'lrlCI'S .Jhüla: ;1 0 stade ,1" l'al'('lillla!l'lIll'1l1t.lst ;lIlt:lIlé, 1;', ,sm pas ,le dill,i,'nlté dl' au -,,':gan[ ,.l'ull 'pa l'leI' ll('l'hi,n: 'lc!i
e Il "Sl',le de,ja ,le lUl-ml'lIIl' ('OIllIlH' l'l'snit'll ,le 1l'\",lutIOU l'hOIl"IHJlI<' set'nlall": d{' *g (> J); 1\



parler des il timhre vocalique (( pré'dominant, Cl' prototypl' occi-
dental *YïglÏs, a donné *YtïglÏs. En outre, le g s'est assourdi, comme il
arrive assez souvent aujourd'hui dans le Hif (ainsi asi'kkw((s, " annl'e ", pour
aseggwas; Iw l'dll , « puce ", Soùs agYllf'(li, dc.). Cet assourdissement rliakctal
du g, - qui va souvent dl' pair awc cdui du d ct surtout clu ri ( I.l)-,
est une des caractéristiques des parlers nord-marocains actnels; il l'lait
aussi fréquent cn libyque ancien, comml' le prouvent mlikd((h, dé'jù cil l',
épithde de Dieu, « le Sullisant ", et ahaggar actul'l (lmâgdah, - /lIlllcl', do,
« l'Eternel", et ahaggar iim(ldcl', etc. (1). Sur la stl\le libyque nO iO des
Etudes » dl' Halévy, les deux leçons mâkdalz et mlltel' sont ;\ssocié'l's

dans la même formule, montrant la concommittancl' déjà ancienne cil' Cl'S
traitements *g > k et *d > 1 (2), Si l'on wut bien considé'n'r que *d > 1
est attesté' claus k parler des par l'exemple .'Ilam((1 <*JI
eitl; plus haut, *g > k ne saurait donc, dans cc même parler, faire dilficuIU'.
Finall'ment on a donc cu YakzH, qui est la forme rapportée par El-lkkri.
Sur le traitement *i > (( en ancien herbl\re immé'diatcnll'nt pré'islamiqul'
de la province de Fâs, on eOmparl'l'3 du reste les toponymes: Tanja,,, Tan-
ger n, latin Tingi; A;eiW, ( Arzila ", latiu 7.ili; Tifzpân, « Tdouan '" C'l
tiflalllÎII, « les sources)); S'nlfi, « Salé' »), el ahaggar (;snli, « le plateau,,; Taza,
ct berhère tous parlers: azi, « le coll), etc.

Sans cloute est-cc celle mènll' forme YàklÏs, ou plutôt * }ïklÏ!;, - avec
abrègement sé'culairc hien counu dl's voye Iles, - qui Sl' t roUVl' me ntio nnl'('
ù plus basse é'poque ù \Vargla, ù la lin du Vie sil\cle de l'Hé'gire, dans le
/{ilâb ef-Tabaqrît dont nous avons parlé'. Le vocalisnw, en l'lIel, Il'Y l'st ]las
indiqué et le mot est simplenll'Ilt orthographié' : .lia, kaf,

2° Nous en arrivons ù pré'sent il l'examen du prototype nrielltal qui a
donné' Gadamès, Djerba \ïu;. La hasl', on s'en sou\'il'nt, est *Y"izlÏs.

En hl'l'bère oril'ntal, l's latin semble avoir dé, cOllsl'rvé' pur :

<'Ol'l'espolHl à l'amhianee aetuclk <les parlers hcrhi'res zl'ndes (1\. \Varain, A. Si'grussi'n, Hif) OÜ
j issu <le l'usure <le *[! - est un son tri,s vivant.

On notera que le parler herhi're aduel des Gmàra, rapproeh{, plus hallt (le edui des aneiens
n'appartient pas à eelte a" eatl'gorie. mais à la seeOlHle. *g {'tynlO!ogi'lue étant

généralement rqll'0sent<\ pal' y 011 ,!!,!I (l'r. les texles 1'("'II('illis par :\I. Colin, ,Ians G.-S. COL!;o.;, J.c
parla brrbhe des Guuira, in llcsllI'ris, 1 er tl'im. 1020, p. ;;2 s'l'l')' Il l'orrespondrait oonl' hien aux
eon,litions hypothl'tiqll('s ,le la dissimilation en\·isagl'e. Le parler ar:t!)(' des Cm:lra fait dll l'l'sIe
partie clu gmupe .Ibala, oi! el' ph('nomi'ne s'ohserve, eomnH' nOlis l'avons ,lit, <l,' f'H:on régnlii·1'('.

La l'orme imlli ,fn n'rl)(' .' "egal'(lel', voir ". (lans la phras!': iII/IIi J!rill/fli l'it<'e pllls haut «'f.
sUI/Nl, p, - laqllelle pmd-<Ie {,vi<lenlllH:lit ,le l'lIlIi, IIlIIli, mi'llll' sens., bien ,'onllll, 1""'
*lIii > WiI, --- confirme all sllrplus la telHlan('e ,liakl'tak it la dissimilation <lu parler des Bl'r-
g\\'îl(a, ratt:ll'hé par nous ail mi'me substrat pholl('lique que ,'elui des Gmiira-.Jbàla.

(1) Cf'. G. MABCY, IlIscril/I, lib., l'if,
(2) Ibid.
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cf. Ndousa, (jatfus, « chat », gasl'/l, « ville )', dl'jà cités, de callus, casinlm.
I! faudrait y joindre probablement aussi ahaggar tnigelus, « ange» (1), sans
doute emprunté en Tripolitaine, habitat primitif des Howwàra, avec les-
quels les Ihaggaren, au dire d'Ibn Khaldoun, ne font qu'un (2) (Ce traite-
ment a pu être aussi en partie marocain, concurremment avec car on
trouve au Maroc atulius, « coq l', de pulius ; asnus, « âne )), de âsrnus. Sans
vouloir poser une règle exclusive, on peut penser qne s dait de préférence
au lin traitement septentrional, et s un traitement méridional pro-
pre aux du Grand Atlas aux parlers desquels appartiennent
essentiellement ces deux derniers mots). En Tripolitaine, on rencontre
aussi d'ailleurs, sporadiquement, .5: ainsi « quenouille », de pensum.
Dans cette rl'gion orientale, s anrait peut-être été Uli traitement particu-
lier aux oasis où l'on palatalise beaucoup, par exemple à éiàt, Gadarnès,
Djerha. Ainsi s'expliquerait, du moins, qu'on relève, dans ces deux der-
nières localités, un schème de hasse époque: Ylïs (pOUl' « .Jésus »), lequel
l'l'monte, selon toute probabilité, à un schème berbère plus ancien à sif-
flante pure: *Yihüs (> * lï/zlH). ûtigelus ahaggar forme en effet néces-
sairement série avec un premier stade *Yizüs, à partir duquel on passe à
*Yihüs, moyennant le traitement du z eentral dont nous allons maintenant
parler.

L'une des particularités phonétiques les mieux aflirmées du ahaggar
actuel est le traitement h du z, la sifl1antc sonore y étant transformée en
un simple. souille. Cette *z > h ne se retrouve pas dans les
parlers septentrionaux, aujourd 'hui tout au moins. Car à l'époque où les
Ihaggaren habitaient encore la Tripolitaine, elle s'était diffusée en Numidie
orientale. Nous le savons par le témoignage des inscriptions libyques bilin-
gUes de Tunisie. Ainsi par exemple, dans la dédicace du mausolée de
Dougga, le mot « fer » est écrit /zoU, ponr *zoU (3). De même, dans la dédi-
cace du temple à Masinisa, les noms écrits en punique Zalalsen et Zumar,
sont orthographiés en berbère lIalalsen et /lumar 0). Ces faits sont cOllfir-

(1) DE FOUCAULD, Diet., cit., Il, p. 227.
(2) IBN_KIIALDOUN, lIisfoil'C dcs trad. de Slanc, Alger, lH52-:3U, t. II, p. lHi sqq.

L( lhigclus, sc retrouve efi'eetivement clans le parler berbère ,les l\latmiita du sud de Gahi,s
11 UnISle), oi! Stumme l'a noté à Tame"-ratt, sous la forme anglus ayant le sens dérivé de : " allo-

jeune hOlllme ", fém. !anglus( (ci': 1l1dl'c/wlI da BCl'bcrn von 'J'alllczraft in SÛr!
Leipzig, l !JOO). Ce sens dél'Îvé est éelairé par u.ne note de Foucauld, dans son Dicf., cit.,Si v. an",cllls : «au figuré s'emploie comme terme de flatterIe ou de tendresse en parlant aux felllmes :

l ans cc cas s'emplojc au féminin ct a pOUl' féminin lthi,;;clust " (t. II, p. 227).
(a) Cf. G. MARCY, Inseript. lib., l'if.
(4) Ibid.



Illés pal' l'exalllen des bilingues lalilll's. La silllanll' -s finak du nOlllina-
lif latin l'lail l'Il dfl'! parfois sonorisl'l' en lll'rhl\re: ainsi: \!aro(' actuel
.1111/.111/::,,, juillel ": aralll' Tanger ja!'rllj, l( coq l( (1), d'après *j([l'I'II:: < *f>Il 1l1lS,
- :\Y,-'(' ITllIanil'llwnt dialectal tll' limbre *11> Il, conforllle aux lendancl's
dt\iù vues du parler. En pareil cas .. on a l'vidl'Illllll'nten ahaggar: * -s lat.
> *-2 > -h; ainsi YIll/yoh, « juill li, dl' illl/ills (2). Ik même, l'n allciel1
libyque dl' Tunisie Oll trouve I{ It/llth, SI'l'l'l1llh, FIlIÏS/llh, l'n 1'acl' dl' latin
r:aïlls, S(,],I'/las, Falls/ils (:.{). 011 peut l'Il (!l'duire, sl'llIbk-t-il, que *YizLÏs
donnait en Africa *YïlIlÏS, ('l' que nous \'(llilioIlS dl'llIonlrer. Cl'sl cdte
forllle * \/lllÏS que Gadaml's a l'mpruntl'l', l'n la Illodifiant par la suite l'Il
Yüs dans sa propre ambi:lIlce dialectak. I.a Illodification ainsi enyisagl'c
suppose d'abord la palat:l/isatioll dl' s, courante ù CM ('[ Gad:\Im\s: ainsi
Gnt ime.S/lJlïl1, « llIoustae!H's ", l'l ahaggar iIW'SttJlÏl1, dl' SIl li boire ", --!ittl'-
ra[ellll'nt: I( ks buyall{('s ", COIllIlll' en aralH' (1). Elle impliqu(' encon' la
chute dl' h. h l'st, e!l drl'l, Ull phOllènH' IWl'bl\re particulier au ahaggar, que
ks auln's parkrs ne possèdent pas normalement dalls les Illots dl' kur Yoca-
hulaire indigène, et qu'ils l'pII)UVl'nt ll!ll' l'l'elle diflicultl' ù prolloncer
dans les mots arabes d'emprunt. Dans la plupart des parlers 1ll'r1)èn's
actuels, la sonore h dl' l'aralll' l'st articu!l'e aVl'C ulle l'xtrêml' faiblesse l't
ayec tendance très prollOncl'e Ù s'allluïr en posilion dl'bik, par exempk il
l'intervocalique ou en finak. Cl' deJ'llin fait S'l'st du reste rl'percuIl' en
arabe maghrl'bin où est tomhl' k -h final du pronom possessif suffixe
de 3e personlH'. On pourrait ciler de même un certain nombre d'autres
tl'rnws, oi! uu h dt' l'aralll' elassiqul' a disparu ('n arabe maghrl'hin sous
l'in II lIl'll 1'(' du substrat phOlll'tique herhl'rl' : klÏj, « grotte )', dl' kl/hf; slÏl'ij,
«( bassin )J. dl' sahl'ig; jl!!', (1 fqih, ktln', l., dl' jlJïll ; jl/kyo, « fruit li, dl' jlÏkiha,
etc. Encore ks Berbères onl-ils eu le telllps l'Il huit siècles d'arabisation
bédouine, qui ks a profondl'llH'nt pl'ndrès, d'apprendre :'1 prononeer le Il.
Dans ks emprunts berbères aneiells, ils ['Ollt rl'gulièreml'nt laissl' tomber:
ainsi idl'ïmen, pan-berbère" ( argent », dl' plur. arabe dl'lÏhem; /adgü",
(( veuve Il, de al'. /wY,Iltïlo, de. Ces donnl'l's l'xpliquC'nt (;es COITl'spolldanel's

(1) G.-S. ('01.1:-:, W!JIII., 1, cit" p. 72, na :lO.
(:!) rh: FOIT,\léLIJ, Difl., cil., l, p. ej,(Hi. En ahaggar, le ,: a {,ti- llIaintenu en finale' clans YII/YIIZ,

" juilld '. _.. ,,,ns doute intentionnellelllent, afin ,l'établir une différenciation lexieographique
nette entr'e IPs nOlllS de, deux Illois voisins; *!J1I1!Joh as.sollllall('erait trop avec !JlI/lyoh.

(:1) G. 'hIlCY, Tf/scripl. lih., cil.
(.1.) Sllr ('C pa.ssage *s > .Ii dans les paders (['oasis, d. IL BAssET, l<Jllldes slIr les dialectcs ha-

hères, Paris, Lel'Oux, l p. 2n, et Nehlil, Elude sllr le diall'CII' de Ghat, Paris, Leroux, l nou, p. S.



LE DIEO DES AB.\DITES ET DES

herbères internes de vocahulaire tels que kabyle al'a, « chose », ahaOlrarhM

hart:i; Soùs iiilm, « source », ahaggar li/hala; Aurès, lkrrian, Menacer an/us,
« manrlw )), ahaggar ahëlljlls; Ml'llacer, Harakta, \Vargla ar, « lion n,

ahaggar Ilhat; \Tzab saai, « sept )) alwg. essahei; Beni Halima,
\Varsenis uW;a, « demain » « *ahilsa < *(lZilsa), Soùs, ,Maroc central
uzekka, Elles rendent compte en d{'finitive du passage dl' *'lïhiis il
*YÏ/Ïs ( > * On trouve dTectivl'inent dans une chronique citl'e par
1\1otylinski et rl',digée d'après l'a ut ol'i1l' d'Abü Hahi' Soleimân b. cAbd
es-Slfllll cl Abù cAmll1ar, la notation iYllS. La vocalisation dl' l'alij initial
n'l'st pas indiqul'e dans la graphie arabe, mais l'auteur proposant pour
dymologil' du mot ilhl, « il l'st ", il faut comprendn' que cl'lui-ci est pour
lui une 3e pefSOnl1l' verhak du masculin singulier, qui, donc, COIllmencc
par i. Jyu,'; est une forme directement issue par llll'tath(\se de i de *YÏ/Ïs.
SUI' l'aphl'rèse occasionnelle dl' i berbére initial, non acccntué, qui a lina-
lement donné (iadamés, ])jerha: Y/ïS, Yll,'; a\TC abrégelm'nt de vocalisme,
on comparera Soùs iyâll et yâll, « un », ahaggar yen, « même sens »), et (iat
iyen; 1\1aroc central Yllll, et Kabylie iYll17, yiu17 (1), La métathése de l'i
s't'xpliquc par la nl'Cl'ssiU' pan-berbt\re de disjoindn' deux voyelles au
contact: *yïiis, produit de la chute de h dans *yïhüs, ne pcut donner dans
t'es conditions que *ïyOs, le y dant cn efIet le phonème auxiliaire normal
qui sert il la disjonction vocalique, obligatoire dans ce cas (2).

Ainsi donc, le Dieu des Abâçlites et des lkrgwùta n'est autre, si l'on
admet notre hypothèse, que k Jésus des Chrdiens. L'écrasement défînitif
au XIIe siècle des Bergwât,a par les troupes d'cAbd el-MOUll1l'1l prend ainsi
la signification symbolique, dans le cadre marocain, du triomphe décisif
des du Sud, champions farouches du nouveau dogme islamique,
contre kurs frères du Nord, derniers tenants dans l'Ouest du
Maghreb des vestiges de la religion chrétienne.

(1) D:llls l'es exemples, l'aphérèse de la voydle initiale l'st Il' conséquence d'un phénomène,-
spéCIalement propre aux parlers ,le type évolntif (parler zénètes), -- qui, les dissyllabes,

sur la syllabe finale: ainsi fus, « main" < *a}11s (Soùs : âfus); cjâr, "pied" <*U(lâr
1 U(ldr), ete. On a eu iei, (lans les mèmes conditions: *îyûs > iyus> yus. Dans son éturle sur
e (\Ialecte de Gadamè's (Le dialecte bel'bèTe de H'edamès, Paris, Leroux, J!)04, p. 147), Motylinski

au vocatif, une forme: a-Iiouch (.;, \ c= a-l'yus, "ô Yu" ,,), oit le redoublement ,lu 11
la par,tieulc a al'l'cntnéc .ln v',)l'atif ',' r;ans doutl,' une Ol,'igine purement!.)llOnétiqu,e (sur ee,

p!lenomène de' redonhlc-lllcnt, conrant cn bcrbère derrièrc voyelle accentuée, c " G. MARCY, Essai
lliéol'ie de la U/ol'ph, ber/J., eit" p. 7H). Etant (tonné la éaphie ambigiie de l'auteur, qui ne

(!Jstmgut; pas l'i (lu y ('onsonnc, peut-N,re faut-il ccpcn(lant lire a-lYlH, avce une' forme
en('orc vIvante: lYLÏ,' pour le nom du Vicu invoqu(, ?
__ (2) On peut aussi pcns('1' :\ une métathi'se ayant précédé la ehute du II. : *yihLÏs > *hiYLÏs >:rls (SUl' l'aphérèse de 11.- initial dans les aneiens nOlllS propre's, d. G. J\lAHCY, Essai d'une théorit'
c a morpho bab., cit., p. 67).
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Les mots, sans doute, au eours des siècles, ont perdu leur sens, et le Dieu
des Beq'?;wâta n'avait probablement plus grand chose à voir déjà avec celui
des Chrétiens dont il avait retenu le nom. Mais ces mots n'auraient-ils
garc'(· que la valeur d'un simple symbole, quel émouvant symbole n'y
a-t-il pas à considérer que l'hérésie kharedJite s'est peut-être développée
autour du nom-prétexte de Jésus et, pour tous ceux qui réfléchissent aux
graves problèmes de l'heure, - acceptant avec mélancolie le déroulement
irréversible de l'histoire -, à constater que les paysans berbères de Gada-
mès demandent encore aujourd'hui la pluie au Ciel au nom du Dieu fait
homme des Chrétiens, Jésus!

G. MARCY.


